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\dTsl, l'année dernière. * donné nn tel COUD 
'd'épaule étsetoral que la basons s. été (aile 
bar laquelle MUlerand a passé? Un* pareille 
thèse n'est f/a* sou'.euable. Il est arr ivée» 
gouvernement, appelé par la bourgeoisie 
BoaTernementAej.fApstowdùsevtenai ei brs»o<). 
dl y est arrivé oaos l'intérêt de te bournsol-
«le gouvernementale qui, autrement. n'au
rait pas fait appel à san concours. On pou
vait constituer un ministère, même de plus 
de dé.ense répablicaine que celui dont nous 
jouissons «épais dix-huit mois, t m qa'aa 
socialiste «n fil partie. Vous avez parlé du 
cabinet Boor&aoU ; i l n'y avait pas de socia
liste dans ce cabinet, et il a fait, on peut 
l'affirmer, une œuvre plus républicaine que 
le cabinet d'aujourd'nul. Une preuve, entre 
autres, c'est que la lot sur le* successions, 
votée alors, n'a pas trouvé grâce aérant la 

Pouvernemant de défense républicaine de 
heure présente, qui compta un socialiste, et 

qui a lâché une partie de la réforme d'alors. 
(Bravos). 
•• Camarades, la jour eu le parti socialiste. 
la jour où le prolétariat organisé compren
drait et pratiquerait la lutta des c l u s e s soua 
la forme du partage du pouvoir politique 

Îva-' la c l i sse capiialiate, ce jour-là il n'y 
uralt plus de socialisme ; os jour-ia U n'y 

aurait plus de prolétariat capable d'affran
chissement ; ce jour-la. • es travailleurs se
raient redevenu» «e qulle étalent, il v a 28 
ans, lersqu l i s répondaient, soit a l'appel 
da la bourgeoisie opportuniste eoatre ia 
bourgeoisie monarchiste, soit a l'appel do 
ia bourgeoisie radicale contre la bourgeoisie 
opportuniste ; ito ne seront p i . s qu'une 
classe, qu'un parti à la suite, domestiqué. 
• s a s raison dvtre et surtout sans avenir. 
; l e me souviens d'un parti républicain 
dont j'ai été le vieux parti républicain, qui 
sa refusait an cenre de compromission que 
l'on voudrait imposer aujourd'hui a notre 
parti socialiste. L'i.rapire ayant tait appel 
réellement appel a on des Cinq, a Emile 
Olivier, quoiqu'il s'agit alors de transformer, 
re qui était possible, IV m pire dictatorial 
in kmplre libéral, quoiqu'.l y eût au bout 
le cette collaboration d'un répui Icain 
nu gouvernement de Bonaparte, la liberté de 
réunion et de preese, et le droit de coalition 
ouvrière, maigre tout, a l'unanimité, la bour
geoisie républicaine plus intransigeante , 
possédant, sur ses élus une maîtrise plus 
complète, n'hésita pas à exécuter comme 
tra ire M. Emile Olivier. 
. N'aurions nous donc ni l'énergie ni la 
conscience des républicains bourgeois de la 
lin de l'Empire ? Ce n'est d'ailleurs là que 
la partie incident de mon rappel au passé '. 
Ce que je voulais mettre en lumière, c'est 
que le parti républicain sousi'cmpir . com
me le parti socialiste aujourd'nui, disait ; 
111 faut faire la République, mais il faut y 
marcher ea combattant.» 
» Cela n'a pas dur • longtemps. Un homme 
est venu ; c'était c<ambetla, et je me rappelle 
qu'en 18~<6 a Belleville il prononçait les pa
roles suivantes . c Je ne connais que deux 
manières d'arriver à son but, ea négociant 
on en combattant ; je ne suis pas pour la 
bataille. î 
. C'était lé l'arrêt do mort du vieux parti ré
publicain ; l'opportunisme était né, et l'op
portunisme républl afn, c'était la stérilité 
républicaine, cotait l'avortement républi
cain, incapable en trente a nées d'aboutir 
même aux ré ormes politiques qui sont nn 

ÎaH accompli par delà nos frontières, aux 
ètats-l nia d'Amérique ou dans la ltépubli-

2 lie Helvétique ; c'était, je le répète, la mort 
u parti républicain bourgeois I Eh bien, 

aujourd'hui, nous nous trouvons, nous, parti 
de classe, nous, parti socialiste, avec des 
responsabilités plus grandes, a\ec des né
cessités qui s'imposent plus impérieuse
ment, devant les deux mêmes politiques : 
les uns préconisant la prise du po ivoir po. 
lllique en combattant, les autres poursuivant 
cette prise du pouvoir partiellement, frag-
mentairement, nomme par nomme, porte
feuille par p rte.euille, en négociant. 

Nous ne sommes pas pour le négoce ; la 
lutte de classe Interdit le commerce de clas
se . nous ne voulons pas de ce commerce 
la ; et si vous en vouliez., camarades de l'u
sine, camarades de l'atel er, prolétalros qui 
avez une miss.on à remplir, la plus uaute 
-mission qui se soit jamais imposée à ui.e 
classe, le jour où vous accepteriez la mé
thode nouvelle, ce jour-là, non seulement 
TOUS auriez fait un marché de dupes, mais 
vous aurie?souliié sur la grands espérance 
de rénovation qui aujourd'hui met debout 
le monte du travail.. . 

Aujourd'hui, ce qui Tait la force, l'irrésls-
llbllilé du mouvement socialiste, cVst la 
communion da tous les travailleurs organi
sés poursuivant, à travers les formes gou
vernementales las plus divergentes, le même 
but par le même m o j e n : 1 expropriation 
politique de la classe capitaliste par* son 
expropriation politique. 

cel te unité s ciallste, jalllie des mêmes 
conditions économiques, serait brisée à 
tout jamais, le jour où au lieu de ne comp
ter que sur vous-mêmes, vous subordonne
riez votre action à un morceau de la classe 
ennemie, qui ne saurait se joindre à nous 
que pour vous arracher à votre véritable et 
nécessaire champ de bataille. 

La Révolution qui vous Incombe n'est pos
sible que dans la mesure ou vous resterez 
vous-mêmes, classe contre classe, ne con
naissant pas et ne voulant pas connaître les 
divisions qui peuvent exister dans le monde 
capitaliste. C'est la concurrence économique 
qui est la loi de sa production et c'est la 
concurrence politique ou les divisions poli
tiques qui, seigueuseinent entretenues, lui 
permettent de prolonger sa misérable exis-

de cet hornrne est celle d'un assit re dévoua ml 
«naidé*,-erronée, sans doute» «nais pxnfon-1 
dament sincère. •>•»»»«»--i 

n ne parle pas au cjsjrr. n prend le peuple | 
pnr lejrnnejrair es et illaafcuTle ses do flournT 
i l lai montre la citadelle ti r îsjsein I ri n comsaa 
une lortesanso à couquéri», ntm saint p a r i a 
•ruse. maiB par la violence, i l «fie les misè
res d'en bas et dans l'alTolomeat des souf
frances longtemps supporrées. engage lepsrtl 
socialiste à reruser to île sTUlanse a v e c l e s 
p e l l e ne siens. 11 prêche en un -mot, la théo
rie du tout ou rien, théorie de casse-cou des
tinée, dans l'application, au plus lamentable 
avortassent. 

Cette conférence sontreeUetoirea dsrrë près 
de trois heures. Oa y a •eruandu de -arsrrli 
Xïiu .°"?8 ' m a l s n n o u ï semble bien, par 
1 attitude de la salle, que Jules Gunsde était 
battu d'avance. 

H a néanmoins été dans es tournoi, digne 
°a sa réputation et toute question politique 
• " • * * Part et e i nous plaçant exclusive
ment au point de vos de l'art, nous ne fai
sons aucune difficulté de reconnaître que las 
auditeurs d'hitr, a l'Hippodrome de Lille, 
ont vu aux prises, chacun dans un ordre 
dînèrent, deux maîtres de l'éloquence. 

D e l'Eobo da Nord .-
Qui des deux 1% emporté" Jaurès on 

nuesde ? On s'accorde à ra onna tre que 
Jaur s a plus de fougue, que Guesde est 
meilleur dialecticien. 

Mais si .taures est plus roublard et Guesde 
plus doctrinaire. Ile sont, sa fond, aussi 
révolutionnaires l'un que l'aalre et lopinion 
républicains doit les/ mettre dans le mémo 
Bac 

De la Dépéche-SouvellisLc ; 
Jaurès comme Jules Guesde, s'est procla

mé révolutionnaire et partisan de la lutta 
des clauses, de telle sorte qu'on se demande 
ce qui s. pare ces deux frères ennemis, e a 
dehors de l'affaire Dreyfus. 

Pas sons m a i n t e n a n t après re rapide 
coup d'o-ll s'.ir la presse l i l loise a la . 
l ecture des journaux de Paris. 

De la l 'él ite Hapobliqiie : 
Ce qui a dominé celle imposante réunion 

o"i les orateurs des deux fractions socialistes 
ont pris la parole, cesl la vi toire absolue 
de nos idées et le triomphe éclatant de Jau

rès. 
D u T e m p s ; 
Depuis la brouille survenue au dernier 

congrès général, les deux leaders du parti 
socialiste souhaitaient de as mesurer en 
champ clos. Ce pouvait être pour chacun 
l'occasion d'intliger à son adversaire une dé
faite retentissante en bien de faire nn pas 
vers la r-conciliation La lédéralton du Nord 
du Parti ouvrier français fournit l'occasion 
désirée. Elle invita M. -laur s et M. Suesde 
à venir exposer leurs idées dans une Taste 
réunion ou seraient convoqués tous les so
cialistes de la région. Ils acceptèrent l'un et 
l'autre. 

C'était, en somme, asse- téméraire de la 
part de M. Jaurès, car Lille n'est pas un 
terrain neutre. Au contraire, le Nord est la 
place forte du guesdis ne qui a conquis les 
municipalités de Lille, de M ou bain, d Ar
ment! res, de Fournies et autres villes ou 
villages de la région. 

Malgré leurs sympathies personnelles 
pour M. Jaurès, les dirigeants du parti ou
vrier lillois n'ont pas nésté à i om attre ses 
tendances, à se rallier tous aut ur de leur 
chef. Ce loya'ismo des c militants » d î Nord 
envers M. Jules Guesde, pour qui ils ont la 
vénération de bons élèves pour un bon maî
tre, est même d'un exemple aaso rare à no
tre époque... 

Quei sera le résultat de cetto joute oratoire 
3ut a duré quatre l,euros 7 La dialectique 

es deux orateurs était dif'cile à saisir pour 
la plupart des auditeurs. Ouaal a ceux qui 
composaient l'état major du parti, leur siège 
éiait fait. Ce ne sont pas des arguments 
Plus ou moins bons qui peuvent déterminer 
leur altitude F.n somme, il n • reste do cette 
rencontre que cette constatation, c est que 
M Guesde, qui avait rompu br talement 
avec M. Jaur s . a consenti a cohabiter et à 
discuter courtoisement avec lui. 

Le Parti Si> ialiste n'a plus qu'à trenver 
KautSKy qui rédigera la formule capable de 
concilier les deux tendances que publique
ment on déclare encore inconciliables 11 le 
trouvera. 

pert 
ttnc 

bl la classe capitaliste ne formait qu'un 
seul parti politique elle aurait été dé initl-
vement écrasée à la première défaite subie 
dans ses con..ils avec la classe prolétarienne. 
MaiB on s'est divisé en bourgeoisie monar
chiste et en bourgeoisie républicaine, en 
bourgeoisie cléricale et en bourgeoisie libre-
penseuse de fa on à ce qu'une fraction vain
cue put toujours être remplacée au pouvoir 
'par une autre iractio i de la même classe 
également ennemie. 
i C'est le pavire à clolpon étanebe qui peut 
(aire eau d'un coté et qui n'en continue pas 
moins à botter jnc ubner^iule. Kl ce novire-
la i e sont les galères du prolétariat sur les
quelles c'est vous qui ramez et qui peinez, 
et qui peinerez et qui ramerez toujours tant 
que n'aura pas été coulé, s.ma distinction de 
pilote, le vai seau qui porte la classe capi
taliste et sa fortune, c'est à-dVre les prollle 
réalisés sur voue misère et surf votre servi
tude. (Applaudisse me/tts et b) a-jos répétés. 

La 
E T LA P R E S S E 

' Kotre confrère Lagril l lère - Beauclerc 
écrit dans le Progrès du INortl : 

La conférence d'hier à l'Hippodrome de 
Lille était un veritr-ble événement politique, 
dépassant de beaueoup les limites de notre 
régtoa. 

.1 s'agissait de la rencontre, à la trlbude, 
des chefs des deux principales tractions so
cialistes : Jaurès et Jules Guesde 

L impression qui surfit de celle réunion 
est que les milliers d auditeurs entassée dans 
la vaste nef de l'Hippodrome ont entendu 
deux beaux discours prononcés par des 
hommes d'une éloquence remarquable, mais 
ISSLdeux^nioulins ont tourné barmonieu&e-
rnânt i4ns moudre, en réalité, le moindre 
erila te blé. 
\ Ibvemt tous les deux, parlé à des convaln-
c a s e t chacun d'eux n'a rien appris à »— 
partisans... 

M. Jaurès s'est efforcé de justifier ia pré
sence de M. Millerand au ministère et il l'a 
lait avee cette éloquence vibrante et persua
sive qu'on lui conua t. 

M. J. Guesde lui a répondu en lui objec
tant que la lutte des classes ne comprend 
aucune compromission avec les partis bour
geois, et que le jour où le pacte avec les 
sapjialistee deviendra la règle du parti so
cialiste, ce dernier sera mort. 

En écoutant M. Janrés, nous avions l i m -
aression du grand tribun,remueur de foules, 
faisant germer l'idée dans les cerveaux et 
pariant aux nerfs autant qu'au cœur par la 
belle envolée des phrases. 

Il nous a semblé être aussi le tacticien se 
Servant de la société bourgeoise pour aider 

t la montée socialiste et prolitant, comme il 
a dit d'ailleurs, de toutes les tissures pour 

entrer dans la maison. 
Guesde.iui. a un autre genre de telent. 
Il parle d'une voix fatiguée, parfois fati

guante et par cela même, émouvante. On ne 
peut s'empêcher de penser que tonte la rie 

N O § 

DEPECHES 
(Par Service Téléphonique Speciil) 

•tarés, 27 y^rembre. — A la séance du ma
tin, la Chambre continue la discussion gé
nérale du budget des colonies. 

Les 34 premiers chapitres ont ensuite été 
adoptés et la suite de l t i a m e u du budget 
renvoyée a Jeudi. 

La Réforme des Boissons 
A la séance de l'après-midi, on continue la 

discussion du projet de la réforme du régime 
des boissons-

Apres le rejet de divers amendements à 
l'article 1er, la suile de la discussion est 
renvoyée a lundi. 

IMPRESSION OS S&.U.GE 
(De notre correspondant spécial) 

Paris, 27 novembre. — La quest ion de 
la réroime des boissons reste et restera 
probablement longtemps encore d l'or
dre du jour -. el le se précise davantage a 
chaque séance . 

Peu i peu l e s pet i ts intérêts part icu
liers émergeâ t et prennent le des sus 
dans la d iscuss ion ; e t le sort en est je té 
aujourd'hui. 

Dana un admirable discours. Fournit re, 
plaçant la quest ion sur son véritable 
terrain, prie la Chambre de voter la i é-
forme au n o m de la morale et de l'tiuma-
nité . 

Aujourd'hui donc, il n'est plus q u e s 
tion du consommateur , c'est le produc
teur seul dont il est parlé dans les i n 
nombrables discours qui se succèdent . 

chaque député est partisan de lu sup
press ion ou tout au moins ,de la d iminu
tion des droits sur les boissons h y g i é 
n iques . 11 n'est personne qui n e veule 
l'aire supporter a - s e s é lecteurs la taxe 
de remplacement . 

D'où ce l te lutte ardente entre les d é 
fenseurs des industr ie l s de l'alcool e t 
les champions des propriétaires bou i l 
leurs de cru. 

C'est le Nord contre le Midi. L e s d e u x 
camps se renvo ient l a balle. C'est a qui 
ménagera sa réélect ion, car, au fond de 
tout cela,il y avait toute une lutte d'inté
rê t s électoraux.c'est ce qui expl ique une 
ardeur inaccoutumée dont nos Honora
bles font preuve. C'est par là que la r e 
forme, c o m m e toutes l e s réformes, 
échouera. 

o n ne change rien s a n s atte indre des 
Intérêts , et cela suffit poux que l e s re
présentants de ces Intérêts fassent tout 
pour mainten ir un éternel statu quo. 

D a n s la quest ion qui nous occups.c'est 
encore l'intérêt généra l qu'on auaor-
donne à l'Intérêt de q u e l q u e s - u n s , qu'ils 
s 'appellent industr ie l s de l'alcool ou 
.bouilleurs de crd ; et i l e u aéra, tou
jours a ins i , jusqu'au jour où l e peuple 
é m a n c i p é B apercevra enfin que c'est «a 
s a n t é e t «a vie qu'on sacrifie «Vils cup i 
d i té de quelques éàacieurs éeiflasarèsn. 

v S É 3 W A T 
i^ïXïLfJT'Z."1'"*' —:Lo Sénat, r.'unl an-
JourahW. à fi Tieuraa, prend an consiaéra-
Jtion la psojpositloa de loi de M. cembes 

la loi 
l'incompatibilité 

en ce qui 
appliquée aux ..• 

do rassistaace publique. 
.Le Sénat 'uuopC». «près déclaration «'ur

gence : 
* }, L ? Pro-éJ d o loi portant modification a ** r ,U c l«o' de la loi du 13 mars W7& ; 
. *LLÎ_**«!i«t .*e «si portant création de 
deax compagnies de sapeurs-mineurs et 
d"one coinpaguie de s?peurs do chemins de 

. 1' kaprajet «a loi tendant à accord» aux 
Bous-ofQciers et soldats des armées de lerrs 
et de mer, «-n activité de service, hx franchise 
postale pour deux lettres simples par mois 

On passe ensuite a la deuxième délibéra
tion aur la proposition de loi de M. Félix 
Martin, tendant a modifier les articles 8J0, 
<m et 304 du Code pénal (infanticide). 

Le Prësliit Kifuî 
A PARIS 

Au ministère de Pintérienr 
PoiiV, ?7 n»vem»rv. — t * président de la 

République du i ransvaal s'est rendn ce ma
tin, a neui heures, au ministère de l'Inté
rieur, ou 11 a été reçu par M. WaldeeK-Rous-
SJBSJU. 

Le président du Conseil des ministres a 
Tendu sa visite a U. i.r j^er, vers neur heu
res et demie. 

A l'HôteF-rJe-Ville 
Les bureaux des Conseils municipal et 

général de i'ar.s se soûl rendus à d u heures 
a motel do ville. 

MM. iscudier et Chérioux ont prononcé 
dss disoours auxquels le président Kruger a 
répendu. 

La recepti n a eu un caractère essentielle
ment privé. 

Vers dix heures et demie, le président 
Kruger s'est rendu a l'il tel de Ville pour 
rendre la visite qu il avait re ue quelques 
instants auparavant. 

Répondant aux souhaits de I lenvenue qu'on 
lui aurexsau., le président du iransvaala dit 
notamment : 

» .le remercie vos Conseils municipal et 
général des sentiments ccaleureux qu'ils 
n.'ont expriinés.el je suis reconnaisse t a la 
vi l lj de Paris de la réception qui m'a été 
faite ol qui est le couronueaiei.l de celle de 
Marée nie 
- c j e suis trée sensible a la réception que 
vous me faites aujourd'hui et a tout ce que 
vous «vw fait jus iu ici pour mon pays ; je 
vous remercie dee senti inenls que vous ont 
inspirés mes deuils récents et les malheurs 
qui frappent mes co n patriotes. 

Je suis venu en Europe pour réclamer l'ar-
bltraje. Le peuple boer n est pas vaincu ; 
c'est un peuple de I u a . i i , qui lutte et lut
tera longtemps encore pour la sauvegarde de 
son indépendance. 

Le président i.ruger a ensuite visité lee 
salons de l'ilotel de t ille et est rentré a on<s 
heures à l'UMel Scribe. 

Sew tout Je parcours, il a été chaleureuse
ment acclamé par la foule. 

M. Kruger a ensuite re.u diverses déléga
tions. 

Le Comité de souscription pour offrir a 
Cronjé une èpée d'houneur, est venu la re
mettre au président. 

• . Kruger et M. Oelcassé 
Dans la soirée, M. l.'riiger s'est rendu an 

ministère des airaircs étrangères o i il a eu 
une entrevue aiec M. xiel.as.é. 

LA GUERRE SUD-AFRICAINE 
Roberts réclame 50,000hommes 

de renforte 
Ijmdm, £7 norembte. — Lord roberts 

vient de demander .claquante mille hommes 
de trouves ira eues, au War oflice, pour rem
placer les soliats qui sont déc.més dans 
1 A rique du Sud. 

Le gouvernement n'a élevé aucune objec
tion contre cette demande. 

U QUESTION D'ARBITRAGE 
Une interpellation a la Chasabre 

farts, 97 not-embre. — M. Denis ayant ma
nifesté ses Intentions d'interpeller le gou
vernement au sujet de l'arbitrage dans la 
question du Trausvaai, on annonce que 
M,Waldec -Rousseau lui aurait déclaré qu'un 
pareil débat ne pouvait s'ouvrir ea ce mo
ment. 

«Le tribunal a encore ratsséi aujourd'hui i •«•% e BT"V • 
t mise en liber é provisoire, malgré l'insls- l j n < ^ n l i t T Û f C 

aanca du ministère pubil , qui ptalualt cette r * V f l I j V L / l V C I a 
IMs la cause du ptevenu ; le président s dé- * • * * * â * t ? j m - r m. V V*A U 

©AMS JLA ^ÉaSIOH 
claré que la question n'était pas de son res
sort; que le parquet pouvait aviser. 

En présence de ce no iveau refus, l'infor
tuné Maraqoine s'est évanoui cl a au être 
transporté uans sa prison. 

Tribune socialiste 
S<ms cette rubrique, nous insérerons 

désormais tous les documents ou corn-

m mm A HERG^HS 
Un cadavre dans un fossé 

L u n d i vers/ 3 heures du soir, des o u 
vriers qui s e renda ient a leur travail 
ont découvert au l ieu d i t : Aux quatre 
s e igneurs dans un aqueduc qui traverse 
l e chemin mi toyen séparant l e s c o m 
m u n e s d'tler^nies et de v i e u x Condé, l e 

seront adressés par les diverses orga
nisations socialistes, jusqu'au jour de 
c L'VNTTls ». 

Comité gfoéral à Parti Socialiste 

HORRIBLE PARRICIDE 
ToMloiise-, 27 nooemb'-r. — Celte nuit à La 

Sartue, un nommé Allières, asé de 'S, ans, a 
tué sa m ro a coups de hache. 

Le parquet de iiuret est sur Jes lieux. 

LES INSCRITS MARITIMES RÉHABILITÉS 

Paris, 27 novembre. — Les inscrits mari
times qui avale t subi des condamnations 
>t qui devaient « tre envoyés a la section dis
ciplinaire du Ciiateau-d'uléroii vont béné
ficier d'une récente circulaire de M. de La-
nessan. , „ . 

Ce dernier donne des ordres aux préfets 
maritimes des cinq arrondissements pour 
que les inscrits réhabilités de droit par ap
plication do la loi du e août 1~9<>, rentrent 
dans la régie i o nraune et ne soient plus di
rigés sur la section disciplinaire. 

UN SINISTRE MARITIME 

Toulon, 27 norembre. — T'n sinistre mari
time s'est produit au largo de To ilon. Deux 
navires marchands d'une Compagnie mar
seillaise se eont a hordes en mer, par suite 
du brouillard. Les oa/e marias qui les mon
taient ont pu être sauvés, saur un mécani
cien. 

UN TRIBUNAL FÉROCE 
Marseille, ï ' novembre., — Devant le tribu

nal correctionnel de; Marseille comparais
sait pour la seconde fois un nommé Maro-
3uino, poursuivi pour avoir volé un sou 

ans la ,-ochc d'une dame. 
Son cas est des plus ntvrants. A la suite de 

son arrestation pour ce vol de cinq centimes, 
sa lemme et ses trois petits enranls se sont 
suicidés par aspiiyxlo dans leur modeste lo
gement de la rue de la Guirlande. Les trois 
enlaats sont morts. 

La mère, arrachée de l'appar'.ement au der
nier moment, est agonisante a l'hôpital, on 
elle réclame son mari a cor et a cris pour 
l'embraeser une dernière fois, mais le tribu
nal, n'ayant pae en mains les renseigne
ments habituels, casier Judiciaire, etc., re
fusa de juger samedi le malheureux Maro-
quiuo, qui pleurait a chaudes larmes, et ren
voya l'affaire a quinzaine. 

Le défendeur fit observer qu'il était suffi
samment puni du vol d'un sou par la mort 
de ses trois petits enrants, et 11 sollicita du 
moins sa mise an liberté provisoire BOUC 
lui permettre d'aUer embrasser sa femme 
mourant*. 

Le tribunal refusa, laissant a l'adminis
tration pénitentiaire le soin de le faire accom
pagner quel ines instants a l'nospice sans i e 
mettre en liberté. 

L'infortuné -est revenu aujourd'hui mira la 
art me demande au tribunal, car l'adaaknla-
tratéon u lavait pas osé praodre sssr elle se i e 
«aire eoaduir* a l'iioaar-Uieu, to rèstosaeut 
•MmaMaot pe* las démarches ue ce ami ru. 

Nous donnons ci-dessous, le texte du pro
jet u'or^anin»iion et d'unltlcalion du Parti 
socialiste, présenté a la demi, re réunion du 
Oom.tê (général, par le citeye:) itévelin au 
nom Ae la commission, et tiocl nous avoas 
parlé. 

Ce projet est précédé d'un rapport, où naos 
lisons notamment : 

< Les travailleurs ne forme t, en face da 
la bourgeoisie, qu'une classe unique. 

i L'unité de classe exi^e 1 unité du par i. 
A cette cou it on seulement, les travailleurs 
pourront taire valoir leurs revendications 
immédiates, préparer et réaliser la transfor
mation de la propriété privée capitaliste en 
propriété sociale ..e tous les moyens de pro
duction, y compiis ie eol. 

> L'unitb de doctrine réalisés, dés a pré
sent, impose l'unité d'organisation. 

Il résulte des tentatives qui ont été raltes 
depuis deux ans par le Parti, de la néces
site qui nous mène de l'entente à l'union, de 
l'union a l'unité. 

> il impolie d'ajouter qu'aussi longtemps 
que les anciennes organisations auront des 
raisons d i ire, e les suts siéront, i nos épui
seront toete la lorce de propagande qu e.les 
peuvent coutenir. i-.lles ont rrvé des liens 
d amitié, d'estime et de condar.ee qui doivent 
être respectés. 

f Les i amarades des organisations seront 
libres de se concerter, mais la fédération de 
tous les groupes dans la commune, la cir
conscription et le dépailemeni opérera avec 
b.- temp. la fusion complète de tous les éic-
m o . i l = > »• 

TEXTE DU PROJET 
i . — Constitution du Pa i t i 

I- Le Parti socialiste français est foadé 
sur 1 s principes suive ts : 

« 1 meule et a lio i inlern itioiale lee tra
vailleurs ; organisation politique et écono
mique du proléiariat en parti de classe pour 
la conquête du pouvoir et 11 s >-lai.»ation 
des moyens d • product on et d'échange, 
c'est-a-dire la irans ormatiou de la société 
capitaliste en sue société collectiviste eu 
c o.nmunisle. t 

i- i l se compose des groupés d'études et 
de propagande, oes comités politiques per
manente, des syn Ucals et des coopératives 
qni adoptent aiec ces principes la doctrine 
et la tactique du Paru. 

Les eyi.dic «ts sont invités a adhérer eux 
fédérations d'industrie cl de métier, et les 
coopérai! ves oat 1 obligation d'attribuer a la 
propa au :e une part ue le rs trop-percus. 

II.— L<*s groupe» et tes fédérations 
3 Les groures dune commune on d'un 

3uartier (or nenl une union de commune ou 
e quartier ; 
4- Les groupes d'une elrconscri; tlon légis

lative 1er eni use section unique, i ls jeu-
vent désigner les candidats et nommer un 
comité d section ; 

C Les groupes d'une r'çlon ou d'un dépar
tement forment une fédération unique. Les 
délégués des groupes se réunissent chaque 
année au congres de la fédération, et ils 
élisent un comité fédéral ; 

0- Lee groupée du département de ia - elne 
formeront plusieurs fédérations. Ces Tédéra-
llona seront invitées a constituer un comité 
Interfédéral ; 

',- Lorsque le nombre des groupes d'un 
déparlement est infère ir a dix, ils ne peu
vent lormer une fédération distincte, et ils 
doivent se faire admettre a la fédération d'un 
département voisin. Cette disposition n'aura 
pas diou-et rétroaetir ; 

c. Les décisions du congrès de la fédéra
tion, du comité t deral, de la section et de 
1 union des groupes e commute ou de quar
tier sont prises c la majorité ; 

«V. L'êle tion des uélegués du comité tédé-
r 1 et du comité de section a eu lieu an 
scrutin do liste avec représentation porpor-
iionncllû dos minor.lcs. 

III. - I>e Congrès national 
):• La direc.ioa générale da Parti appar

tient au Parti lui-même, c'est a-dire an Con
gres nalionii qui se réunit chaque annte ; 

II- Les délégué- au Congrus national sont 
élus par les Couvris des iédéralions, au 
scrutin de liste avec ropresentalio.i propor
tionnelle des minorités. 

1_- chaque féd ration . u n ; 
1- i n délégué de droit, et si elle comprend 

plusieurs départements, un délégué de droit 
par département : 

2- L n del yué par 20 groupes ou fractio es 
de 20 groupes ; 

3' t n dtréguè par ô.OW suffrages obtenus 
obtenus au premier tour do scru.in des élec
tions législatives qui précédent immédiate
ment le contres. 

IX. Le congrès nommj les délégués au se
crétariat international. 

1«- Le congres niera chaque année la sub
vention qui doit être attribuée a l'organisme 
central du Parii. 

La part oue doit verser chaque fédération 
est fixée proportionnelloarenl au nombre de 
ses délégués au congrès. 

V. — Lo Comité général 
15 après la réunion du congrès national, 

il est constitué un comité général dont 
les pouvoirs durent jusqu'au congrès sui-
V lb- Les délégués du Comité général sont 
élue au scrutin de liste, avec représentation 
proportionnelle des minorités, par les fédé
rations groupées roçionalement. 

17- Le nombre des dci.'gués est pour cha
cun de ces groupes de fédérations propor
tionnel au nombre de ses mandats au con
gres national. 

Ur Lo comité général nomme une commis
sion administrative permanente qui com
prend les secrétaires, le trésorier, l'archi
viste. 

Les délégués qui remplissent ceg fonctions 
reçoivent une indemnité. 

lu Lo Comité général so réunit au moins 
une fois par mois en séance ordinaire. 

i l remet aUK fédérations les cartes d'adhé
rents des membres du Parti. Il reçoit les 
cotisations perçues au proilt de i organisme 
central par les fédérations. 

i l «onirole la presse du Parti, conformé
ment aux resolutions du congrès de Paris 
de 189!', las élus et tous les militants; mais 
sa fonction essentielle est d'organiser la 
propagande fcénérale et l'aotion deneemble 
du Parti. 

V, — Le Congrès prochain. — Disposi
t i on provisoire 

20' Le prochain Congrès sera constitué sur 
les mêmes bases que les deux derniers Con
gres, avec les modiiicatlens suivantes ; 

Las organisations auront droit : 1 à un 
délégué par 6 groupes ou traction de 5 grou
pes 2 a un délégué par i-.OiO suffrages ou 
fraction de r<.eousuiTrages obtenusau premier 
t ur de scrutin des élections législatives. 

11 n'est pas attribué de voix de droit aux 
fédérations avant qu'elles soient organisées 
conformément a ce projet. 

M. Les groupes devront avoir notifié leur 
exie en e au comité général avant le 1er 
Janvier 1901, aelt directement, soll par l'in
termédiaire de leur organisation ; 

22. l,a Congrès se réunira a Parti les 7, 6 
et » avril îsoi : 

as. Las déléguée ne pâturant recevoir 
i suroa aaul mandat. 

mnnications d'intérêt général qui nou cadavre du n o m m é nagrain J.-B. 
O t ouvrier travail lait dane a n e fabri

que de chicorée à Fresnes et demeurai t 
a Hergnies . 

La tèto o t la figure é ta ient l i t térale
ment criblées de coups . Dagrain qui 
avait samedi soir, touché sa qu inza ine 
s 'c levant a 50 francs, n'était pas reparu 
depui s . 

Uiiand on le découvrit, 11 était encore 
possesseur de s e s c inquante francs .mais 
sa montre et son porte -monnaie ava ien t 
disparu. 

On supposa d'abord que le m a l h e u 
reux avait été assai l l i par des malfai 
teurs, qui après l'avoir roué île coups , 
l 'avalons dépouil lé de ce qu'il p o s s é 
dait et jeté ensu i t e dans ce fossé cou
vert. 

Prévenue aussi tôt , la gendarmer ie se 
rendit sur l e s l i eux et a procédé a u x 
constatat ions d'usage. 

Le parquet de Valenclennea est à s o n 
tonr arrivé hier matin sur les l ieux. 

Un médec in a été requis et l 'autopsie 
a démontré que Dagrain avait été frappé 
samedi , vers 7 heures lf2 du s lr. 

La boite ernnienne est perforée à dif
férents endroits et tout porte à croire 
que ces coups ont été portés a l'aide d'un 
boulon de c.iariot. 

Pendant qne les autorités reconst i 
tuaient la scène du crime, la pol ice 
p o u s s i i t act ivement son enquête . 

Jusqu'ici , aucune arrestation n'a é té 
opérée, mais de graves soupçons pèsent 
sur un cult ivateur qui aurait des fré
quentat ions i n t i m e s avec la fille de l i a -
vitain, malgré l'opposition constante de 
ce dernier. 

On nons assure m ê m e qu'une s c è n e 
as^ez violente aurait r é c e m m e n t éclaté 
entre ce cult ivateur et Dagrain, au cours 
de laquelle il l'aurait menacé . 

D... , le cultivateur en quest ion, a é té 
interr. gé et la gendarmerie l'a fait p a s 
ser dans certaines traces qu'avait dû 
la i s ser l^ meurtrier, 

£>... est jusqu'Ici gardé à vue. 

femme de journée, vint, en revenant de la 
sal le do banquet, poser o m bougie sur la 
feaaUe emal close de cette ahasarbre. C'esi 
alors que les toitures rarent viole nnent, 
projetées en l'air, ensevelissant sous leursi 
décombres las personnes qui aa traava.eat 
dans l a eour. 

Un© lettre è M. Baudin 
M. Ardouin, député de l'Aube, à adresse 

la lettre suivante au ministre des travaux 
publies : 

c L'aiTreux accident d'Aix-erj-Othe, qui « 
malheureusement causé tant de victimes. 
me fait un devoir d'appeler votre attention 
aux le danger nue présenta le fonctionne
ment d'appareils a gaz a l'acétylène, dans 
des mains inexpérimentées. 

Ne p nse -vous pas quil est nécessaire 
qu une régisauatstion sévère intervienne et 
que toutes les 
soient prises en 
blique? 

mesurée 
vue de 

de précautions 
la sécurité pu-

LES VERRIERS GREVISTES D'ANICHE 
Devant la Cour d'Appel 

I.'ler mardi, a raidi, ont compara devant 
la Chambre des appels correctionnel» de la 
Cour d'Appels, les deux verriers .grévistes 
cTAnlcVe arrêtes arl liraireme.it ai le suite 
des se nés çni se sont produites dans la nuit 
ou 1^ tu i. courant. 

I rnest Vlllette et Charles Mangrin avsient 
c'té condamnés le lendemain de leur ar 
restai on i ar le trlbnnal correctionnel de 
Douai a deux mois de prison cuacun. 

Cee verriers, ayant interjeté appel de ce 
Ja.ement, ont comparu a l'audience de la 
Cour a'nier pr-si :ee par M. Posa «et, avant 
pour a eesseura MM. Le»1 a i e et VTajon, con
seillers rapporteurs 

D» très bons renseignements sont fournis 
par l'administration municipale en ce qui 
concerne ces deux pre.enus qui n'ont ja
mais été condamnés, ni l'un ni 1 autre. 

Mangrin, sit t la grève, a déclaré avoir 
trouvé du travail au ebanticr des usines 
d'Anlche 

Naturellement, la gendarmerie,ai contrai
re prétend que ce sont rie mauvais sujets et 
des ouvriers 1res ma! notés. 

pr s un sévèio réqu.sitoir» do M. Schnler. 
av^cat-trsnéral, qui demande la confirma
tion purement et Simplamont d» la pain», <?« 
après a oir entend i la plaidoirie de Me l'er-
tauld, le tribunal cantirme le juge . ent de 
condamnation rendu contre les deux grévis
tes par le tri: unal correctionnel. 

LA GREVE DSS T0LLIST£S 
A CALAIS 

(De noire correspondait spécial) . — 
La réunion du matin 

Calais, 27 novembre, — En attendant la Ve
nue de Jaurès, qui doit venir aujourd'hui, 
re.our de Lille, les grévist-.s oat tenu une 
réunion ce matin. 

Le citoyen Salembler a donné leeture d'une 
lettre di citoyen Camélinat qui donne les 
n eiliéjres ncuvelles sur l'accueil que les 
délégués calaisiens continuent de recevoir 
en Angleterre: gr.«ce au concours in.'airg , l ie 

3ue le citoyen Appleton, secrétaire del' nion 
e« tullïnet de .N ottiognam ne cesse de leur 

prêter. 
talembier a fait ensuite la lecture dee 

journaux patronaux de Calais parus hier. 
«.es journaux r.e paraissent pas trop rassu
rés sur l'issuti de la lutte engagée. Les gré
vistes ont bien ri en entends t les bons 
conseils q .e leur donnent ces journaux qui 
ne cherchent qu'é les alTamer. 

salembier a donné lecture ensuite d'un 
certain nombre de lettres envoyant des se
cours, nota nment des tuliistes de i-am'.-
Quentin et des guipurters de saint- . ueot.n 

— isoas so.urnes assurés, a-t il dit, de 
f iouvoir tenir plus longtemps que les pa

rons, grâce aux appuis sur lesquels nous 
comptons. Quand ils seront las des perles 
qu'ils s'imposent, il faudra bien qu'ils se dé
cident à accepter les conditions de l'Union 
des tuliis'.cs. 

La séance a été levée aux cris de : Vive la 
crève I 

L. 

Dernière 
Heure 

LA CATASTROPHE D'AIX-Eiy-OTBE 
L>es révé lat ions de l'enquête 

Troues, 27 novembre. — Voici quelques dé
tails complémentaires sur l'explosion d'acé
tylène cjai s'est produite a l'ilOtel du Com
merce, dimanche soir, et dont nous avons 
parlé.» 

Mme Trottier, la propriétaire do l'ilOtel, 
était une jeune lemme de vinel-quatre ans, 
mariée depuis peu de temps el qui venait 
d'avoir une Ullelte il y a trois mois, son 
mari, de six ans plus âgé qu'elle,- n'est pas 
mort, ainsi qu'on l'avit cru tout d'abord, 
mais il a de graves restons Internes et une 
profonde blessure a la tête ; oa le soigne 
cliei un voisin, M. Viol, meunier, mais les 
médecins cons.dorent son état comme 1res 
inquiétant. 

Une lemme de journée, Mme Layat, âgée 
d'une soixantaine d'années, qui devait venir 
au banquet de la c Sainte-Cécile >, a été tuée 
sur le coup comme Mme Trottier et deux 
musiciens de la Société qui se réunissait à 
lno'tol du Commerce, M I . Narcisse Hobbe, 
bonnetier, marié et père da deux enfanta de 
dix a douze ans, et Calot, employé on bon
neterie, &gè de quarante-quatre aus, père d'un 
bébé de quatre mois. 

Ces quatre personnes se. trouvaient dans 
ia cour au moment de l'explosion. 

D'après l'enquête, l'explosion serait due à 
une faite de l'un des appareils. Le gae aoé-
tyteos remplissait la ptsoe qu'un mut sépa
rait de la cuif Use, quand aviné Layat. ht 

Encore le coup du complot 
Londres, 27 novembre, — Le Standard ra

conte, sous réserve, un bruit qui court h 
Londres ce soir, d'après lequel on a trouvé 
un complot pour assassiner lord 1,0 ©ru. 

( n e vingtaine de per. o .nes étrang res se
raient impliquées. 

Les conspirateurs ava ent établi une mina 
que l o u devait faire sauter dimanche aa 
passage de Lord Koberts, a sa sortie de la 
tasjasa, 

Le complot a été évanté, graoe a la vigfc 
lance de la pol.c». 

« n dit qu'une dizaine d'individus, la plu
part italiens, ont été arrêtés. 

AU u ar office, on ne sait rien de cette) 
nouvelle. 

Une dépêche de Roberts 
Londre*, 27 novembre. — Lord Roberts télé

graphie de Johannesburg, le ix> nove ubrs, 
condiment que la police a découvert ua 
complut c ntre sa vie I I 

La polico a arrêté c.nq italiens, quatre 
Crées et un r rançais, qui passeront en juge-
n.ent. 

île avaient, dit le vieux massacreur Ro
berts, l'intention de faire sauter ur.e mine 
le là novembre ; end mt le service de 11 hou-
Ml du matin, a l 'é l i se mainte-Marie. 

MILLE PERSONNES EMPÛfSû.iïiCES 
Londres 27 vorembre. — Dar.sfles districts 

de Manc: ester et de Solford. on mil 1er de 
personnes sont to.nbées malenes à la -uite 
d'absor; tion de bières contenant de 1 arse
nic. 

M personnes ont succombé. 

F O L I E M I L I T A R I S T E 
Beraerac, 27 novembre. — Un drame étrange! 

vient de se produire a Vellncs. on trouva ua 
jeune homme, c.uilne n fils, âgé de di .-bu.f 
ans, .tendu laide mon dans un couloir, et 
s -.« père, en la e d-- lui, se tordait dans da 
douloureuses convulsions. 

Le* v isms attirés par le bruit de deux 
détonalions consécutives étaient accourus, 
On soigna le père et, eu peu de mots, il mit! 
les gens au courant de ce q il s'était passé.) 

Le fils voulait s'engager, et le père, qui 
tenait beaucoup à loi, t.cnait de l'en dis' 
siiader. 

iMais le Ois, pris par la folle de l'uniforme 
militaire, ne pouvait s'en co so.er, il s'exas
péra et, au comble du désespoir, il prit uni 
.usil et le déchargea sur son père. 

Retournant 1 arme contre lui-même, il s'en. 
tira un coup sous le menton et to.nba 
mort. 

M. Guilhem père, quoique grièvement 
blesse au ventre, n'est pas dans un étal dfr* 
•esjéré. 

UN CADAVRE D'ENFANT DANS UN T R A I 
Paris, 27 novembre. — Ce Eoir, h onze heu

res, on a découvert, sous la banquette lr| 
train ai, v e a n t de \ersail!es, le cadavre 
d'un Garant nouveau ne. du eez* masculin-
enveloppé dans un morceau de toile deux' 
hallage et de posé dans ua eac dit s rétl-
eu e >. 

L ne enquête est ouverts-

E X P L O S I O N D'UN O B U b 
Deux vict imes 

Paris 27 novembre. — Cet après-midi, a* 
brocanteur, nommé Pierre Beuve,demeurant 
rue du Château des-! entiers, était occupé t 
dé isser un obc.s volumineux en compagnie 
du euao Georges noyer, âgé de 1. ans, quant; 
soudain l'obus fit explosion l lessant grave
ment le premier a la t te et a l'aisselle droits 
el le deuxième aux jambes. 

Les blessés ont été transportés dans ua 
état désespéré a l'h pitai Cochin. 

Grève 4'emptoyés de tramwaj'S ; 
reseaara. Dans une énnion 

a l'Ai azar d Italie, 
«ays-Sud ont décidé 

tenue la nuit dernière 
les employés des lranv 
la trêve. 

Le personnel reproche a la Compagnie da 
ne pa exécuter les clauses du traite iiâssé.il 
y a dix mois, entré ello et le ministre des 
travaux publics. D'apr«s ce traité, los o n-
ployes devaient avoir un salure d'au moins 
cinq francs par jour, el devaient être com« 
mUsionnés aa bout do deux mois da tra
vail. 

très i ea de tramways sont sortis ce matin 
sur les lignes de cette Compagnie, c'est 
ainsi qu'a la l to de ligne d • Ch-'.lelet. ou U 
y a environ Kio départs quotidiens, on n'en 
comptait guère qu'une trentaine aujourd'hui. 
11 en est de même surf* ligne Gare-Mont
parnasse-Place de l'i toile. 

Dans l'avanl-mi il, les grévistes ont envoya 
unedélégation au ministre des travaux pu
blics. 

Les délégués qui ont été reçus à 11 heures 
par M. Pierre Baudin, sont revenus a uns 
heure H- i l'Alca. ar, rendre compte de leur 
mission. 1 

Le ministre les a écoutés avec bianveil-
lancp, il a pris note de leurs revendication* 
et promis d intervenir auprès de la compa
gnie pour arriver a une entente favorable 
aux réclamations des ouvriers. Mais lo mi
nistre a mis une condition a son interven
tion, i l a exigé que le travail soit immédiate
ment repris. 

En conséquence, les délégués conseillent 
a leurs camarades de cesser la grève, et 
l'assemblée décide que, dès 4 heures 1rs, tou
tes les voitures sortiront et le ttavall régu
lier sera repris. 

C'est ce qui lut lait. 

H. Kruger à Paris « 
Ports, 27 novembre. — Dans la soirée, ai 

bruit se répandait que le départ de M. Kru
ger serait avance et que le gouvernement 
était déterminé a presser son départ. I 

A i l-l«'«tel Scribe, on assure que la questio* 
du départ a'a pas été agitée. 

Un train précipité dans une rivièro 
20O M O R T S 

Londres, 27 novembre. — Les Journaux pu
blient un télégramme da Wheelmg (Virginia 
occidentale , annonçant qu'un train conte
nant ao.i voyageurs, sur la ligne de Chasv 
Peake-Ohio.traversait un pont sur la rivière 
Greenbrier, quand le pont, qui était rougi 
pnr les eaux, s'est écroulé. j 

o n croit que tous les voyageais ont port, 
mats les communications lèlégrapiii ,u«e 
avec ce district étant interrompues, oo •>« 
cas de détail*. . . 

file:///dTsl
condar.ee

